
Le Dernier Jour d’un condamné
« Mon corps est aux fers dans un cachot, mon esprit est en prison dans
une idée. Une horrible, une sanglante, une implacable idée ! Je n’ai qu’une
pensée, qu’une conviction, qu’une certitude : condamné à mort ! »

Victor Hugo nous donne à juger, sans autre dossier qu’un journal intime,
la cause d’une main criminelle mais aussi d’un être jeune, impuissant 
et horrifié face au défi de violence de la guillotine.

� Le texte intégral annoté, précédé de la préface de 1832 
� Un questionnaire bilan de première lecture
� Des questionnaires d’analyse de l’œuvre
� Six corpus accompagnés de questions d’observation,

de travaux d’écriture et de lectures d’images
� Une présentation de Victor Hugo et de son époque
� Un aperçu du genre de l’œuvre et de sa place dans l’histoire littéraire

il
lu

st
ra

ti
on

 d
e 

co
u

ve
rt

u
re

 :
A

la
in

 B
oy

er

16/9116/1
ISBN 978-2-01-169116-3

Les

et Un
Mille

Fantômes

Alexandre
DumasVictor HUGO

b
ib

lio
ly

cé
e

H
ug

o
Le

 D
er

ni
er

 J
ou

r d
’u

n 
co

nd
am

né

-:HSMALB=[^VV[X:

Victor HUGO

Le Dernier Jour
d’un condamné

www.hachette-education.com

4,50 €TTC
France métropolitaine







ISBN 978.2.01.160590.0



www.hachette-education.com


Victor Hugo et l’un de ses fils,
par Benjamin d’après le tableau de Châtillon.



P r é s e n t a t i o n

L e Dernier Jour d’un
condamné ménage à ses
lecteurs un double renvoi à

l’histoire de la morale judiciaire.
Le roman, plaidoyer contre la
peine de mort, non seulement
reflète les scrupules moraux d’une
petite élite du XIXe siècle, mais
aussi établit un lien étroit avec les
grandes aspirations politiques et
sociales du XXe siècle. C’est en
effet un texte qui replace la cons-
cience autour de l’événement
majeur qu’a été l’abolition de la
peine de mort, en France, en 1981.
Le genre du roman – un journal
intime fictif – permet d’aborder
ce problème de morale collective
avec les facilités du réalisme
et la force de conviction du
pathétique* et du lyrisme*. Le
narrateur, héros incarnant un
personnage de condamné à mort,
laisse apparaître le monde
carcéral des années 1825-1830
avec tout le pittoresque histo-
rique et social qu’apporte un tel
univers à un lecteur confortable-
ment installé dans un quotidien
« sans histoires ». Mais la façon
dont le héros témoigne de son
horreur à la pensée du supplice
qui l’attend entraîne la sensibilité
du lecteur dans une sorte de cohé-

5 * Cf. Lexique.



sion aussi spontanée que profonde avec le texte. Ainsi se crée un
mode de lecture peu conventionnel où il est clair que l’auteur
– Victor Hugo – s’attache moins à raconter une histoire qu’à
faire adhérer, par émotion, à la nécessité d’abolir la peine
de mort. La compassion soutient l’argumentation, laquelle
s’attache à établir une vérité universelle, un droit de l’homme
fondamental : le droit de vivre, serait-on le pire des criminels. La
portée universelle du texte s’établit par le jeu d’obscurités
narratives : le héros-narrateur reste anonyme et ne dévoile rien
de son crime ni de sa victime.
Le Dernier Jour d’un condamné, lors de sa première parution en
1829, a suscité un profond scandale et a semblé exprimer une
pensée subversive. Aujourd’hui, ce monologue intérieur justifie
la morale des États démocratiques attachés à la défense des
droits de l’homme. Il s’accorde non seulement aux idéaux de
justice de notre temps mais aussi aux libertés esthétiques des
romanciers modernes qui ont largement privilégié la parole
solitaire pour mieux associer le roman aux profondeurs de l’être
et à sa force critique, fût-elle dérangeante.
Le Dernier Jour d’un condamné nous fait découvrir l’œuvre
fondatrice d’un jeune génie littéraire de vingt-sept ans qui
encourage, en 1829, des valeurs qui vont mettre plus de cent
cinquante ans à s’instaurer dans l’univers européen.
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Préface de 1832

I l n’y avait en tête des premières éditions de cet ouvrage, publié
d’abord sans nom d’auteur, que les quelques lignes qu’on va

lire :
« Il y a deux manières de se rendre compte de l’existence de ce livre. Ou

il y a eu, en effet, une liasse de papiers jaunes et inégaux sur lesquels on
a trouvé, enregistrées une à une, les dernières pensées d’un misérable ; ou
il s’est rencontré un homme, un rêveur occupé à observer la nature au profit
de l’art, un philosophe, un poète, que sais-je ? dont cette idée a été la
fantaisie, qui l’a prise ou plutôt s’est laissé prendre par elle, et n’a pu s’en
débarrasser qu’en la jetant dans un livre.

De ces deux explications, le lecteur choisira celle qu’il voudra. »
Comme on le voit, à l’époque où ce livre fut publié, l’auteur ne

jugea pas à propos de dire dès lors toute sa pensée. Il aima mieux
attendre qu’elle fût comprise et voir si elle le serait. Elle l’a été.
L’auteur aujourd’hui peut démasquer l’idée politique, l’idée
sociale, qu’il avait voulu populariser sous cette innocente et
candide forme littéraire. Il déclare donc, ou plutôt il avoue
hautement que Le Dernier Jour d’un condamné n’est autre chose
qu’un plaidoyer, direct ou indirect, comme on voudra, pour
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